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Le journal télévisé

La présentatrice vedette du Journal de 20 heures s’apprête à
lancer la dernière partie de son édition. Assise bien droite face à la
caméra qui la cadre en plan serré, la jolie blonde offre à ses millions
de téléspectateurs un sourire éclatant. Décontractée et dynamique,
elle conserve toutefois une réserve et un sérieux de circonstance. Le
col de son chemisier blanc s’ouvre sur ses épaules, et les boutons
défaits jusqu’au milieu de sa poitrine laissent entrevoir, entre les
pans de la veste ouverte de son très classique tailleur gris, un
décolleté discret mais profond.

— Avant de refermer ce journal, j’ai le plaisir d’accueillir ce soir
Lambdales, dont le recueil Instantanés sort demain en librairie.
Bonsoir à vous, merci d’être avec nous sur ce plateau.

Elle présente le livre à la caméra. La couverture est sobre, rap-
pelant celle des ouvrages des grandes collections littéraires. De cou-
leur crème, elle mentionne simplement en caractères rouge foncé
le titre et le nom de son auteur. Ce dernier, un homme entre deux
âges aux tempes grisonnantes, est vêtu d’une chemise bleu ciel,
d’un pantalon de toile beige, et porte de petites lunettes rondes à
fine monture de métal qui lui donnent un air docte. Il hoche la tête
et répond en souriant, légèrement intimidé de se retrouver sous les
projecteurs :

— Bonsoir. Merci de me recevoir. Tout le plaisir est pour moi.
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Instantanés Lambdales

— Alors cet ouvrage se compose de nouvelles relativement
courtes, indépendantes les unes des autres ; comment définiriez-
vous ces « instantanés » ?

— Eh bien, je dirais – comme le titre le suggère – qu’il s’agit
d’images, de photographies, ou de scènes si vous préférez, dans
lesquelles je m’amuse à partir de situations de la vie courante que
je détourne.

— Vous prenez à l’évidence un malin plaisir à jouer avec les
tabous, à malmener les codes moraux. Vous amenez vos person-
nages a priori ordinaires à bafouer les usages de façon extrêmement
choquante.

— Tout à fait. Il y a quelque chose de jubilatoire dans cet
exercice très transgressif. J’apporte notamment un soin tout par-
ticulier à la tenue des protagonistes et au caractère conventionnel
du contexte dans lequel ils évoluent, ce qui m’aide à accentuer le
contraste avec les actes de débauche auxquels ils se livrent.

— Je note en effet votre penchant pour les femmes « bon chic,
bon genre », comme on dit, dont vous aimez faire ressortir les
instincts pervers. N’est-ce pas un peu dégradant ?

— Si, bien sûr. Cela fait partie du jeu. Tenez, prenons votre
exemple, si vous le permettez. Vous auriez pu boutonner votre
chemisier un petit peu plus haut sans paraître moins élégante. Le
déboutonner plus bas pourrait vous faire franchir les limites de la
bienséance, avec honte et scandale à la clef, mais qui sait avec quel
plaisir ?

La journaliste rougit légèrement sous les yeux de l’auteur amusé.
Elle tente de reprendre le contrôle de l’interview sur un ton plus
espiègle, acceptant de fait la joute que lui propose son interlo-
cuteur. Joignant le geste à la parole, elle défait prestement deux
boutons supplémentaires et écarte les bras en riant, les mains ou-
vertes, pour montrer à la France entière qu’elle ne se défile pas.
Le chemisier bâille dans le mouvement, laissant entrevoir un bref
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instant la naissance de ses seins et le petit nœud qui orne son
soutien-gorge blanc.

L’écrivain rit à son tour.
— Je pense qu’une partie de votre audience masculine apprécie

le geste... Plus sérieusement, que vous le vouliez ou non, vous êtes
une icône du petit écran et vous véhiculez à ce titre un certain
nombre de fantasmes. Peut-être en jouez-vous un peu aussi. Pour
ma part, c’est ce décalage que je cherche à mettre en valeur.

L’image revient sur la présentatrice. Son chemisier s’étire main-
tenant de part et d’autre de ses bonnets de dentelle bien remplis.
À la fois émoustillée et aiguillonnée par l’impact médiatique que
pourrait avoir cette interview, elle poursuit en essayant de rester
aussi naturelle que possible :

— Vos personnages concrétisent donc les fantasmes de vos lec-
teurs, qui les vivent, en quelque sorte, par procuration.

— C’est tout à fait ça. Si vous voulez bien me prêter votre
concours, je vous propose une petite expérience toute simple qui
illustrera parfaitement ma démarche. Est-ce que deux messieurs
de votre équipe peuvent venir nous rejoindre ?

Il se tourne avec un regard interrogateur vers la pénombre qui
règne derrière les caméras. Pressant son doigt contre son oreillette
la jeune femme attend une réponse du réalisateur. Le timing ne
sera certainement pas respecté, mais la régie estime que l’on peut
déborder et donne son feu vert. La présentatrice acquiesce d’un
signe de tête, et un léger brouhaha laisse entendre que les per-
sonnes demandées s’apprêtent à entrer sur le plateau.

— Voilà. Merci, Messieurs. Je vais vous demander de vous pla-
cer de part et d’autre de Madame. Ne soyez pas timides ; vos vi-
sages sont hors du cadre, personne ne peut vous reconnaître ! Bien.
J’aimerais maintenant que vous sortiez vos sexes et que vous com-
menciez à vous masturber.

Les surprenantes et laconiques instructions ont jeté un froid
autour de la table monumentale. Les deux hommes ayant reçu

5



Instantanés Lambdales

l’aval du réalisateur s’exécutent, goguenards, sans se poser plus
de questions que des gamins préparant une mauvaise blague. La
présentatrice, les yeux écarquillés, laisse échapper un petit cri de
surprise. Puis, se ressaisissant, la poitrine gonflée et les mains po-
sées à plat sur le bureau, elle prend la pose avec un sourire inquiet.
À ses côtés, sur les bords de l’écran, les deux pénis se raidissent
et se dressent petit à petit.

— Je crois que ces messieurs sont prêts. Pourriez-vous s’il vous
plaît prendre l’un d’eux en bouche ?

L’écrivain s’exprime calmement, avec un ton de professeur bien-
veillant. La jeune femme regarde alternativement les deux membres
tendus vers elle, comme si elle ne pouvait choisir, comme si elle
devait gagner du temps. L’oreillette qui d’habitude la guide dans
les moments de doute reste muette. Alors, se jetant à l’eau, elle
tourne la tête sur sa droite, l’incline, et gratifie le premier gland
de deux petits coups de langue.

— Imaginez tous ceux – et ils sont nombreux, j’en suis sûr –
qui ont un jour rêvé d’être à la place de ces messieurs. Imaginez
leur réaction en cet instant...

Répondant à ces encouragements, elle décolle sa main droite de
la table pour se saisir du manche qu’elle engouffre entre ses lèvres.
Les formes généreuses de sa poitrine se mettent en mouvement au
rythme de la fellation qui débute.

— Imaginez leur main, accompagnant la vôtre, aller et venir
sur leur propre pénis. Imaginez tous ceux et celles – très nombreux
également – qui sont en train de se rincer l’œil, les couples que vous
inspirez et dont la libido se réveille...

Laissant échapper un petit gémissement d’approbation, la pré-
sentatrice suce et branle de plus belle, passant sa coquette main
libre dans ses cheveux pour s’assurer que sa coiffure reste en place.

— Imaginez aussi tous les gens outrés, peut-être plus nombreux
encore, qui hurlent au scandale et vous traitent de tous les noms.
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Accompagnant un nouveau gémissement, les doigts impecca-
blement manucurés tirent sans ménagement sur le bonnet dont se
libère le sein gauche. Narguant les pisse-froid et saluant ses admi-
rateurs, son téton durci pointe vers la caméra. Secouée mais fière
de son petit exploit, la journaliste se met en devoir de poursuivre
l’entretien, reprenant une posture adaptée et faisant mine d’igno-
rer les deux triques au garde-à-vous. Elle décide de provoquer une
nouvelle fois l’écrivain :

— Vos lecteurs, selon vous, veulent finalement « du cul, des
nichons et des suceuses de bites », pour parler vulgairement... Et
c’est tout simplement ce que vos nouvelles pornographiques leur
donnent, non ?

— Je revendique entièrement le caractère pornographique. Ce
qui rend – pour reprendre vos termes choisis – votre superbe « ni-
chon » ou vos qualités de « suceuse de bites » particulièrement
excitants, c’est votre statut social, cet ensemble de convenances
qui nous en interdisent l’accès. Ce sont les pulsions que vous ca-
chez sous vos allures de femme du monde qui m’intéressent. Vous
n’avez pas résisté à les libérer pour nous ce soir... Vous ne nierez
pas prendre un certain plaisir dans cette expérience ?

Profitant du court instant que lui laisse la réponse de son in-
vité, la coquine satisfait goulûment le second gland délaissé tout
en dégageant son sein droit de sa prison de dentelle blanche. Se
redressant sur son siège, elle enchaîne, exposant à la caméra sa
poitrine nue légèrement rehaussée par les bonnets retroussés.

— Vous vous intéressez donc à ce que les femmes cachent, et
qu’elles oseraient à peine dévoiler ? Pensez-vous vraiment que la
gent féminine porte enfoui en elle un tel fond de perversion ?

L’auteur éclate de rire.
— Non. Non, non... Pas forcément... Mais cela peut s’avérer un

puissant moteur du fantasme. Tenez, par exemple, que se passe-t-il
sous cette table ? On ne voit jamais à l’image que la partie supé-
rieure de votre charmante personne ; qui sait ce que vous dissimulez
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Instantanés Lambdales

en dessous ? Probablement rien de particulier, mais l’excitation
naît de tout ce qu’une imagination sans limites peut créer.

— C’est effectivement une source de plaisanteries parfois gri-
voises dans notre métier, je vous l’accorde. Et puisque vous abor-
dez ce sujet...

La jeune femme se lève et se retourne, cédant à l’écran la place
à son postérieur, moulé sans surprise dans la jupe grise de son élé-
gant tailleur. Faisant glisser ses mains sur ses cuisses, elle remonte
cette dernière lentement tout en ondulant des hanches d’une ma-
nière particulièrement suggestive. La bande sombre qui marque le
haut de ses bas couleur chair apparaît, puis ses jarretelles blanches,
et ce sont enfin ses fesses nues qui se découvrent. Ses jambes lé-
gèrement écartées laissent entrevoir son petit abricot, lui aussi à
l’air libre. Deux mains se plaquent sur son derrière qu’elle continue
à faire danser. Les techniciens dont elle a commencé à s’occuper
quelques instants plus tôt se sont mis en devoir de la pétrir en
direct et en gros plan. Elle se retourne à nouveau, les mains sur la
taille où sa jupe est troussée, offrant aux téléspectateurs une vue
unique sur sa chatte parfaitement épilée. Le caméraman dézoome
légèrement de manière à avoir à l’image les jolis seins que les doigts
baladeurs ont également pris en charge.

— Je vois que vous célébrez la journée du porte-jarretelles, qui
– peut-être le savez-vous ? – a été mise au goût du jour par l’un de
mes collègues écrivains. Je pense qu’il appréciera cette attention.

Penchée en avant, appuyée sur ses coudes, la présentatrice sans
culotte rebondit sur la remarque de son invité pour délivrer l’infor-
mation qu’elle vient d’introduire avec brio. Au-dessus de sa tête,
on distingue à l’arrière-plan le sommet de son superbe postérieur
qui se dandine.

— Vous avez raison : c’est aujourd’hui le « Porte-Jarretelles
Day », comme on l’appelle communément. Cette tradition a de
plus en plus de succès dans les entreprises françaises où l’on met
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à l’honneur élégance et coquetterie. Les femmes peuvent, le temps
d’une journée de travail...

Le premier technicien s’est placé derrière elle, s’est saisi de ses
hanches et vient d’interrompre d’un coup de reins la lecture du
prompteur. La jeune femme ferme les yeux, baisse un instant la
tête, se mord les lèvres, puis se redresse en essayant de reprendre
son texte.

— Les femmes peuvent... le temps de... d’une...
Son corps commence à s’agiter d’avant en arrière. Le col de son

chemisier saute sur ses épaules, les pans de sa veste s’agitent, ses
seins se balancent entre ses bras crispés... Elle tente de maintenir
son visage immobile et impassible, se concentrant sur les lignes qui
défilent.

— D’une journée de... mmmmm... de travaaaaail...
L’une des deux caméras qui lui font face se déplace de manière

à se positionner sur son profil gauche. Malgré le trouble qui l’en-
vahit, poussée instinctivement par son sens de l’image, elle lève
la jambe pour appuyer son escarpin noir sur son siège, dégageant
ainsi la vue sur l’énorme sexe qui investit son vagin sans ména-
gement. À l’arrière-plan, l’invité observe avec intérêt l’expérience
qui dégénère au-delà de ses espérances. Sa victime secoue la tête,
râle, puis cesse de résister, s’abandonnant à la vague de plaisir qui
la submerge.

— Le temps d’une journée de travail... Écarter leurs cuisses
de saintes-nitouches habillées de soie... Exhiber leurs jarretelles
et leurs chattes trempées... Se faire lécher leur mouille... Se faire
défoncer... Oh ouiiii, défonce-moi !

Le marteau-pilon qui la comble répond volontiers à ses injonc-
tions et accélère la cadence, toujours plus percutant, toujours plus
profond. Secouée comme un prunier, elle s’accroche à la table en
serrant les dents. Sa poitrine bat frénétiquement la mesure entre les
vêtements débraillés de grands couturiers qui ne les envisageaient
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Instantanés Lambdales

pas portés ainsi. Ses gémissements se transforment en gronde-
ments, les mots sortent de sa bouche en cris rauques et essoufflés.

— Tombez vos jupes, Mesdames, qu’on voie bien votre cul et
vos bas sous la veste... Sortez vos nichons de vos tailleurs, que ces
messieurs en costard-cravate jutent bien dessus... Et gardez vos
lunettes pour sucer, ils adorent ça !

La furie crache son texte obscène, désormais improvisé, violent
exutoire de sa rage de jouir. Derrière elle, le second technicien se
prépare à prendre le relais, lui laissant un court instant de ré-
pit. Les mains viriles glissent sous la jupe relevée, partant à la
découverte de l’excitant porte-jarretelles, puis reviennent écarter
fermement les fesses entre lesquelles le pénis impatient cherche son
chemin.

— Oh oui ! Dans mon petit trou ! Aaaah ! Regardez : il explose
mon cul, ce petit salaud !

Réagissant à ces derniers mots, la réalisation repasse sur la
caméra de côté pour saisir en gros plan la pénétration anale. Les
doigts de la journaliste, glissés entre ses jambes, s’activent alterna-
tivement sur son clitoris et dans son vagin dégoulinant. Elle inter-
pelle sèchement celui qui l’embroche avec précaution, lui signifiant
qu’elle n’est pas fragile et qu’elle a déjà été enculée par de bien
plus gros diamètres. S’adressant à ses spectateurs, elle reprend sa
diatribe dégradante :

— Alors comme ça, on imagine des choses sous la table ? Que
je me fais brouter, peut-être ? Que je me fourre d’énormes godes
dans la moule ? Alors comme ça, on fantasme sur les femmes in-
accessibles ? On rêve de me prendre par tous les trous et de faire
gicler sa bite sur mon chemisier ? Je vous choque ? Oh oui, mes co-
chons, mes cochonnes, je vous choque... Et que cache-t-elle, votre
bien-pensance pudibonde ? Ooooh, ça me fait jouir comme une
chienne en chaleur !

Haletante, étourdie, elle s’avachit sous la puissance de l’or-
gasme. Le sodomite, lui aussi au bord de l’explosion, se retire
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et l’aide, d’une main ferme appuyée sur son épaule, à se rasseoir
sur son siège. La jolie blonde échevelée se saisit des deux pénis
afin d’en tirer au plus vite le bouquet final. Ses seins vibrent et
tressautent au rythme nerveux de ses poignets branleurs.

Le premier gland ne met pas longtemps à expulser d’épais jets
de sperme qu’elle recueille dans sa bouche grande ouverte. Elle
le laisse ensuite finir de goutter sur sa poitrine pour recevoir la
livraison du second. Sirotant l’abondante semence dont elle laisse
s’échapper une partie entre ses lèvres, elle relâche les deux sexes
épuisés et déjà ramollissants. Son invité, auquel elle ne pense plus
en cet instant, reste silencieux et attentif. Il sourit toutefois en
se disant devant cette magnifique perte de contrôle et cet élan de
vulgarité que sa démonstration est une réussite.

La séquence qui résume en images et en une minute les princi-
paux titres du journal est lancée. Lorsqu’elle se termine, la présen-
tatrice réapparaît à l’écran. Les assistantes du plateau l’ont aidée
à se rhabiller et à se recoiffer en un temps record ; un verre d’eau
et l’agitation effrénée qui a suivi ses ébats vociférants ont quelque
peu éclairci son esprit.

— Voilà, ce journal se termine avec un peu de retard que vous
nous pardonnerez, j’espère. Dans un instant : la météo, suivie de
votre film. Vos prochains rendez-vous avec l’information : demain
dès 7 h 30 et à 13 heures ; je vous retrouve pour ma part à 20 heures.

Présentant à nouveau son livre à la caméra, elle se tourne vers
l’auteur.

— Lambdales, merci d’avoir accepté notre invitation. Je rap-
pelle le titre de votre ouvrage : Instantanés.

— Merci à vous ; merci surtout pour ce magnifique « instan-
tané » que vous nous avez offert...

Rougissant une dernière fois, c’est sur ce clin d’œil qu’elle prend
congé de ses millions de téléspectateurs. L’écrivain ne peut déta-
cher son regard du téton effronté de son sein gauche, resté en
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pleine lumière, sur lequel le décolleté du chemisier blanc est resté
accroché.

— J’espère que vous avez apprécié autant que moi cet entretien
exceptionnel. Bonsoir à tous, passez une excellente soirée sur notre
chaîne.
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Le retour à l’école

Margaret a 42 ans. Mère au foyer active et épanouie, elle a
donné à son mari, un riche industriel du Sussex, deux fils aujour-
d’hui adolescents qui font sa fierté. Alanguie dans un confortable
fauteuil en cuir du grand salon du manoir familial, elle sirote une
coupe de champagne. Elle porte une chemise blanche, une cravate
à rayures bordeaux et or au nœud parfaitement ajusté, un pull du
même bordeaux dont l’encolure en V et la taille sont soulignées
par un liseré du même or, une jupe plissée grise et un blazer noir
arborant le blason du Saint Ann College. Elle a mis beaucoup de
soin dans sa tenue pour cette grande occasion, n’omettant aucun
détail, des socquettes blanches immaculées et chaussures noires
vernies jusqu’aux couettes blondes que ses camarades de classe
trouvaient si charmantes. Elle délaisse un instant le noble vin pé-
tillant pour tourner la tête et gratifier d’un petit coup de langue
humide le gland décalotté qui lui caresse doucement la joue. Qui
est-il celui-là, déjà... Ah oui... Le prof de maths... Un corps d’ath-
lète qui les faisait toutes fantasmer... Et elle se dit, alors que ses
lèvres s’ouvrent pour le laisser entrer, que ce sexe monumental est
à la hauteur de ce qu’elle imaginait en secret.

Margaret a profité de l’absence de son époux et de ses enfants,
partis pour la journée participer à une chasse à courre, pour or-
ganiser ce rassemblement d’anciennes élèves. Les huit amies ont
toutes revêtu l’uniforme aux couleurs de l’institution centenaire.
Les strictes tenues sont impeccables, portées avec une élégance et
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une distinction toutes britanniques. Deux rangs de pupitres sépa-
rés par une allée centrale ont été disposés sur le grand tapis persan
qui habille le plancher en chêne ciré de la vaste pièce. Un large ta-
bleau noir aux montants de bois sombre et équipé de roulettes
a été placé devant la majestueuse cheminée, complétant l’atmo-
sphère scolaire du salon bourgeois. Un fort bel homme habillé d’un
costume trois pièces anthracite a tout d’abord fait un discours de
bienvenue devant la classe, se présentant lui-même – le headmaster
Jones – puis présentant chacun à leur tour les membres du corps
enseignant entrant dans la pièce à l’appel de leur nom. Ces dames
sagement assises, telles des convives affamées devant le menu de
leur festin à venir, ont dévoré du regard la dizaine d’étalons en-
tièrement nus. La maîtresse des lieux a spécialement fait venir de
Londres un groupe de strip-teaseurs dont les membres portent,
pour cette leçon un peu particulière, le patronyme des professeurs
qui ont assuré il y a bien longtemps leur éducation.

Le téléphone sonne. La main gantée du majordome tend le com-
biné à Margaret qui, ne pouvant décemment s’exprimer la bouche
pleine, relâche à contrecœur son obscène sucette. Elle se permet
toutefois, en répondant à son mari, de caresser de deux doigts
distraits les testicules dont elle espère bientôt récolter le contenu.

— Oui, darling, tout se passe divinement bien. Nous avons tel-
lement de merveilleux souvenirs à évoquer... Mais le devoir m’ap-
pelle ; je dois te laisser. Embrasse les enfants pour moi, et soyez
prudents.

Elle rend le téléphone au domestique et se ressaisit du pénis
impatient, l’enfournant à nouveau avant qu’il ne perde de sa rai-
deur. Le professeur de français, allongé sous elle dans le fauteuil,
maintient les jambes de la gourmande levées, ses fortes mains glis-
sées sous les jolies cuisses ouvertes. Cette position lui permet de
ramoner efficacement l’anus distendu de son élève, que nul n’aurait
cru capable d’engouffrer un aussi large engin.
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Joyce et Melissa, les deux petites filles modèles qui se dispu-
taient la première place dans la plupart des disciplines, sont de-
venues respectivement juge et avocate. Les jambes droites, légè-
rement écartées, les avant-bras appuyés sur leur pupitre, elles re-
çoivent la correction que leur comportement de collégiennes exem-
plaires leur a toujours évitée lorsqu’elles étaient adolescentes. Leurs
culottes blanches baissées jusqu’aux chevilles et leurs jupes grises
troussées à la taille, elles présentent côte à côte leurs jolis derrières
au principal Jones. La canne claque à un rythme régulier sur leurs
délicates fesses tuméfiées, les zébrant de rouge à tour de rôle. De
l’autre côté du bureau, les larges pénis des professeurs de chimie et
de physique étouffent les gémissements des deux femmes en com-
blant leurs bouches écumantes de salive. Cette pratique ne répond
à aucune recommandation du Ministère de l’éducation en ce qui
concerne les châtiments corporels, pas plus que les plugs bordeaux
qui obstruent les voies anales de ces dames. Décorés à leur extré-
mité apparente du blason du collège couleur or, ils contribuent à
la coupable satisfaction de la magistrate et de sa collègue du bar-
reau. Le headmaster, en bon professionnel, s’assure d’ailleurs de
leur jouissance en insérant à intervalles réguliers son index dans
les vagins dégoulinants.

Allongée sur le dos sur le pupitre voisin, Elizabeth, l’épouse du
Lord local, est littéralement embrochée. D’un côté, sa tête tombe
en arrière, maintenue par la musculeuse trique du surveillant gé-
néral qui s’enfonce jusque dans sa gorge asphyxiée. De l’autre, le
gode-ceinture de Jane, médecin de son état, ausculte sans ménage-
ment ses profondeurs vaginales. La doctoresse a déboutonné son
col et ouvert sa chemise blanche pour libérer les superbes seins
qui attiraient déjà sur elle le regard de ses camarades d’école. Son
stéthoscope se pose sur tant de poitrines ; il est normal que les
autres profitent de la sienne de temps en temps, après tout. Ses
deux globes aux tétons dressés, entre lesquels tombe la cravate
au nœud relâché, se balancent au rythme des coups de boutoir
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qu’elle assène avec fougue. Le gode est également aux couleurs de
Saint Ann comme le reste des sextoys mis à disposition ce jour,
d’ailleurs, fabriqués pour l’occasion sur commande et à grands
frais. Jane faiblit à peine le temps de boire une gorgée de cham-
pagne, reposant rapidement sa coupe sur le plateau d’argent que
lui tend le majordome pour reprendre de plus belle la cadence de
ses coups de piston.

Vautrées sur l’un des confortables fauteuils en cuir qui trônent
au fond de la pièce, Evelyn et Fiona, dignes mères au foyer dans
le civil, s’abandonnent haletantes à leurs plus bas instincts. Uni-
formes débraillés et coiffures en bataille, déculottées et dépoi-
traillées, les deux furies se déchaînent sous le regard attentif de
trois étalons nus. Ils observent, immobiles et muets, entretenant
leur volumineuse raideur par une masturbation lente et régulière,
prêts à délivrer leur récompense aux élèves méritantes. Les langues
frénétiques glissent sur les seins, les bouches avides aspirent les
tétons puis se cherchent, s’embrassent et se dévorent en laissant
échapper des râles de plaisir. Les mains courent sous les chemises
et sous les jupes, pétrissant poitrines et fesses offertes. La dextre
d’Evelyn se concentre sur l’entrejambe de son amie, introduisant
son index et son majeur dans l’accueillant vagin. Fiona l’encou-
rage, réclamant plus encore en des termes particulièrement incon-
venants. Elle laisse échapper un long cri d’extase lorsque, accédant
à sa requête, le poing de la petite salope s’enfonce tout entier dans
sa grosse chatte baveuse. La manche du blazer frotte sur la douce
cuisse au rythme de la main défonceuse. Le poignet d’Evelyn est
couvert de l’abondant lubrifiant naturel qui s’écoule à chaque à
coup, détrempant sa manchette blanche impeccablement repassée.

Debout devant le tableau noir, Emily l’institutrice se soumet
à un exercice de dictée. Le professeur d’anglais énonce lentement
et d’une voix monocorde le texte qu’elle s’efforce de retranscrire
avec sa craie. L’homme soupire.
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— Turgescent s’écrit avec un s et un c, et non pas deux s.
Corrigez, je vous prie.

Il presse le bouton du petit boitier qu’il tient à la main. Emily
flageole, pousse un petit cri, et se reprend. Elle a du mal à se
concentrer. Elle, qui exige de ses élèves qu’ils restent silencieux et
attentifs pendant qu’elle interroge l’un d’eux, doit non seulement
subir les gémissements lascifs de leurs mères dépravées, mais aussi
supporter l’œuf vibrant qui tressaute dans son vagin à chacune de
ses erreurs. La dictée reprend. L’institutrice se sent couler toute
entière entre ses cuisses. Les gouttes chatouilleuses glissent sur sa
peau, la faisant tressaillir. Elle en oublie le « e » final de « sodomi-
sée », qui s’accorde ici avec « garce ». Nouvelles vibrations. Nou-
velle inondation. Emily, haletante, s’appuie contre le tableau. Le
professeur en profite pour soulever la jupe plissée grise et constater
avec satisfaction que la petite culotte de coton, trempée comme
une soupe, est littéralement ruisselante.

Son slip blanc tiré de côté, l’insatiable Margaret frotte son
clitoris avec son index. Elle lubrifie de temps à autre ce dernier
dans sa vulve, comme si les deux gros pénis qui emplissent res-
pectivement sa bouche et son rectum ne lui suffisaient pas. C’est
probablement la réflexion que se fait le principal Jones. Ayant re-
posé sa canne, il ouvre sa braguette pour en extraire un membre
aux dimensions exceptionnelles. Il n’est pas le headmaster pour
rien ! Contrairement à ses collègues nus, il porte toujours son cos-
tume, assurant par sa mise et son flegme l’autorité que lui confère
sa noble fonction. Il enlève toutefois sa veste, qu’il confie au do-
mestique, pour présenter ses hommages à la maîtresse de maison.
Écartant les jambes pour se positionner au-dessus de celles de son
collègue le professeur de français, il introduit d’une main ferme son
sexe dans le dernier orifice libre de Margaret. Puis, s’étant assuré
de sa position par quelques allers et retours d’échauffement, pre-
nant appui sur les accoudoirs du fauteuil, il jette toute sa vigueur
dans la magistrale double pénétration.
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Leur tortionnaire les ayant délaissés, le professeur de chimie
et le professeur de physique ont pris place derrière les postérieurs
meurtris de Joyce et Melissa. Maintenant fermement les hanches
de leurs élèves, ils laissent aller et venir à l’unisson leurs pénis
perforateurs dans les doux abricots gorgés de jus. Accoudées sur
leur pupitre l’une à côté de l’autre, les deux femmes s’embrassent
tant bien que mal, cherchant à unir leurs lèvres et leurs langues
malgré les secousses répétées.

Jane s’est allongée à la place d’Elizabeth. C’est maintenant
dans la gorge étouffée de la doctoresse que s’enfonce l’engin du
surveillant général. Ce dernier, au lieu de prendre appui sur les
bords de la table comme il le faisait auparavant, plaque ses mains
sur les généreuses mamelles de la collégienne d’un jour, les ma-
laxant au rythme des ses pénétrations buccales. Accroupie sur son
amie, les mains sur les genoux, la Lady couine en poussant sur
ses cuisses pour assurer le mouvement vertical qui l’empale sur le
gode-ceinture dressé tel un pieu.

Serrées côte à côte dans leur fauteuil, Evelyn et Fiona ont cha-
cune passé une jambe par-dessus l’accoudoir contre lequel elles
sont calées, à droite pour la première, à gauche pour la seconde.
Pressées l’une contre l’autre, leurs épaules vibrent ensemble du
mouvement imprimé à la main dont elles ont fourré leur propre
vagin, n’en laissant dépasser que le poignet luisant. Leurs têtes
tournées vers l’extérieur, elles pompent consciencieusement le pé-
nis des deux enseignants venus se placer de part et d’autre du
luxueux siège en cuir. Se tenant seul face à ce tableau dont il ad-
mire la superbe symétrie, le professeur de dessin continue de se
masturber.

Sur le tableau noir, le mot « éjaculation » conclut la dictée
dont le point final s’étire en un trait blanc plongeant vers le sol.
Assise contre le montant, cuisses ouvertes et bras ballants, Emily
ne pense plus au dernier s qu’elle a oublié, s’abandonnant au plaisir
qui la submerge et l’étourdit. Peu lui importe le contexte orgiaque
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du texte qui lui imposait l’emploi du pluriel, l’institutrice fontaine
jouit sans retenue. Sur le plancher détrempé, le petit œuf, expulsé
par son vagin ruisselant devenu trop large, tourne sur lui-même
en vibrant. Les genoux fléchis, le professeur d’anglais pousse son
membre dans la bouche offerte, ses pieds nus éclaboussés par les
jaillissantes sécrétions de son élève.

Les respirations s’accélèrent, les gémissements s’amplifient, les
cris deviennent hurlements. Même la si distinguée, la si so british
Margaret, pénétrée de toute part, ne peut retenir la furie qui se
réveille en elle en sentant l’apothéose approcher.

Le blason qui orne le plug anal de Joyce reçoit le premier jet
de sperme un court instant avant que celui de Melissa ne soit tou-
ché à son tour. Les giclées bienfaitrices s’étalent sur leurs fesses
endolories. Les mains tendues vers leur postérieur, elles étalent
maladroitement et glanent du bout des doigts le blanc nectar
qu’elles portent à leurs lèvres avec délectation. Elizabeth, allongée
sur Jane, avance son visage au-dessus de celui de la doctoresse. Les
deux bouches grandes ouvertes suffisent à peine à recueillir l’abon-
dante semence qui leur arrive par saccades. Mieux lotie, Lady Eli-
zabeth laisse couler entre ses lèvres une part de son trésor que la
langue de la praticienne récupère avec avidité. Telles des traînées
de peinture blanche parachevant l’œuvre, les zébrures de sperme
se dessinent les unes après les autres sur Evelyn et Fiona. Les
mains gluantes des deux femmes, dégagées de leurs entrejambes
sur lesquels deux glands fourbus finissent de s’essorer, massent
leurs seins copieusement arrosés. Emily, enfin, reçoit le résultat
de son interrogation orale en pleine figure. Les éclaboussures se
perdent jusque dans ses cheveux. Les yeux fermés mais la tête le-
vée vers celui qui l’honore, elle sent l’épais liquide s’écouler sur
ses joues et sur son cou. L’institutrice entend aussi le plic-plic des
gouttes de jouissance masculine qui tombent dans sa flaque de
jouissance féminine, provoquant en elle un ultime orgasme.
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Même si quelques nœuds de cravate sont restés parfaitement
ajustés, aucun n’a été épargné par le déluge de sperme qui ravage
les uniformes de ces élégantes dames. Il semble que tout le soin
qu’elles ont mis dans leur tenue, leur coiffure ou leur manucure,
ajoute au plaisir de leur débauche sexuelle. Ainsi, les unes exhibant
leur poitrine poisseuse, les autres leurs orifices exsangues, d’autres
encore, échevelées, leur maquillage dégoulinant, toutes attendent
le feu d’artifice réservé à celle qui les accueille pour cette journée
de classe hors norme.

Le majordome doit cette fois répondre lui-même au téléphone.
C’est encore monsieur.

— J’ai bien peur que Madame ne puisse parler à Monsieur
maintenant ; Madame est en train de porter un toast particulière-
ment solennel et émouvant.

C’est effectivement avec une émotion certaine que Margaret
reçoit la récompense de ses efforts buccaux, laissant gicler sur son
visage ce que sa bouche ne peut capter, et recrachant le trop-plein
blanchâtre sur le revers de son blazer. C’est en effet avec beaucoup
d’emphase que le principal asperge son hôtesse, la souillant de la
tête aux pieds de son inestimable semence. Il joint ses effusions à
celles du professeur de français sodomite qui vient, pour sa part,
d’éjaculer sur l’entrejambe défoncé.

Margaret, fourbue, se laisse aller dans le fauteuil qu’elle occupe
maintenant seule. Les jus mélangés finissent de s’écouler sur le cuir.
Sans prêter attention au large filet de sperme qui s’étire entre son
menton et son col, elle interroge son domestique du regard. Le
majordome conclut avant de raccrocher, sur un mouvement de
tête approbateur de Madame :

— Si Monsieur souhaite rappeler dans la soirée, puis-je suggérer
à Monsieur de le faire avant le dîner, car je crains qu’au-delà,
Madame et ses invitées ne soient extrêmement... prises...
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Le mariage

Les lèvres soigneusement couvertes d’un rose discret embrassent
le gland gonflé, puis l’avalent. Les joues délicatement maquillées
se creusent, un léger bruit de succion se mêle au son de la respi-
ration qui s’accélère. Les doigts gantés de blanc s’activent autour
du pénis dressé hors du pantalon noir devant lequel elle se tient
agenouillée telle une fervente toute entière dévouée à sa prière. Ses
deux superbes seins aux tétons fièrement dressés ont été sortis en
offrande du bustier blanc qui les étouffait depuis le début de la
cérémonie. Les yeux humides levés vers son époux, la jeune ma-
riée s’affaire consciencieusement, scellant leur union par ce tout
premier acte d’amour conjugal.

Le père du marié pose la main sur l’épaule de son fils, le regard
embué par l’émotion. Puis il tressaille lorsque la mère de sa toute
fraîche belle-fille avale finalement son sexe. Le large chapeau blanc
l’empêche de la voir à l’œuvre, mais qu’importe, il se délecte de
l’expertise de la bouche et des doigts qui prennent si grand soin de
sa virilité. Madame porte un tailleur jupe mauve, sobre, mais griffé
par un grand couturier et d’une indéniable élégance. Il s’ouvre
sur une superbe paire de seins posée sur une guêpière d’un blanc
virginal de circonstance, sans bonnets, assortie à ses bas, à ses
escarpins, à ses gants et à son couvre-chef. Madame est de noble
extraction ; mais, plus que sa lignée, ce sont ses longs cheveux
blonds, ses yeux bleu azur, ses attributs mammaires, son corps
de rêve et son sens aigu de la dépravation qu’elle est fière d’avoir
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transmis en héritage à sa magnifique progéniture. Mademoiselle a
été formée dans les écoles privées les plus huppées, les universités
internationales les plus prisées, et a complété son éducation de
femme du grand monde avec les personnels de maison les plus
qualifiés. Madame s’assure d’ailleurs régulièrement et avec zèle de
la vigueur du coup de reins de son chauffeur ou de l’agilité du
coup de langue de sa femme de chambre, avec la concupiscente
bienveillance de Monsieur.

La mère du marié contemple avec une fierté teintée de gêne le
pénis de son rejeton englouti par le beau parti qu’il vient d’épou-
ser. Il doit à sa stricte et prude maman son éveil à la lubricité,
notamment grâce à la collection de films pornographiques qu’elle
dissimulait dans son dressing et dans laquelle il puisait en ca-
chette. Elle sait également qu’il l’a souvent observée par la porte
entrebâillée de la chambre parentale, occupée à combler, avec des
godemichets de tailles, de formes et de couleurs diverses, les ori-
fices délaissés par son riche entrepreneur de mari. Combien de
fois s’est-elle soulagée à la sauvette, prenant à peine le temps de
trousser sa jupe pour engloutir ses jouets obscènes, d’ouvrir son
chemisier pour pétrir sa poitrine, s’abandonnant à une jouissance
d’autant plus forte qu’elle se sentait épiée. Ses cheveux bruns sont
coupés en un carré bien sage. Elle porte pour le mariage une robe
bustier bleue complétée par un boléro assorti. Ses plus beaux bi-
joux sont de sortie, et son statut de grande bourgeoise, assis par
les trois rangs de perles qui ornent son cou, s’accommode mal de la
fellation qu’elle a finalement daigné accorder à monsieur le comte.
On ne suce pas chez les gens biens, mais ses pulsions refoulées re-
montent petit à petit alors qu’elle délivre du mieux qu’elle peut
ses hommages buccaux au papa de la jeune mariée agenouillée à
côté d’elle.

Les trois hommes alignés tournent le dos à la foule assemblée
sous les hauts plafonds de l’imposante salle des mariages de l’Hô-
tel de Ville. Immobiles, les bras le long du corps, ils semblent se
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recueillir. Face à eux, la poitrine barrée par son écharpe tricolore,
monsieur le maire observe la scène avec un certain embarras. Il
vient d’unir les deux tourtereaux et ne s’attendait pas, lorsqu’il
les a autorisés à s’embrasser, à une telle prise en bouche ni aux
congratulations familiales auxquelles il est en train d’assister. Sur-
tout de la part de sa très distinguée première adjointe le jour où
elle marie son propre fils. Il profite toutefois de la vue privilégiée
dont il bénéficie. Sous leur tissu tendu, robes et jupe mettent admi-
rablement en valeur les trois paires de fesses posées sur les talons
hauts pointés vers lui. Les chevelures ondulent avec un mouve-
ment de va-et-vient qu’accompagnent d’imperceptibles bruits de
succion et de petits gémissements étouffés. Sa main suit en rythme
les trois madones en transe, entretenant à la force du poignet la
belle raideur qu’il s’est résolu à extraire de la braguette de son
pantalon devenu bien trop étroit.

Le marié, béat, commence à trembler. Ses genoux flageolent.
Sa respiration déjà rapide devient haletante. Il ferme les yeux et
entrouvre les lèvres. Sa dulcinée, qui guettait ce moment d’extase,
se recule légèrement et relâche le gland prêt à exploser. La main
gantée accélère son mouvement masturbatoire jusqu’au moment
de grâce, orientant vers sa bouche les jets de sperme qui giclent
par saccades. Son avant-bras libre passe sous ses deux plantureux
seins, les soulevant tels un plateau destiné à recevoir les traînées
blanchâtres des dernières convulsions du sexe épuisé, et les épaisses
gouttes essorées par les doigts experts redevenus doux et attention-
nés.

Madame la belle-mère du marié ne tarde pas à recevoir à son
tour la poisseuse et volumineuse récompense de ses efforts. Tou-
jours à genoux, elle s’empresse d’étreindre sa fille, ne pouvant rete-
nir une larme de bonheur mêlé de fierté maternelle. Les deux poi-
trines nues et souillées se pressent l’une contre l’autre. Le tendre
baiser sur ses lèvres humides se transforme en prise de bouche
goulue, les langues frénétiques assurant le mélange des précieuses
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semences du père et du fils. Des coulées de sperme s’échappent par
moments, s’étalant sur les mentons luisants, puis s’étirent avant
de tomber lentement sur leurs seins gluants.

La maman du marié obtient elle aussi enfin satisfaction, le
comte emplissant sa bouche jusqu’ici vierge de toute éjaculation.
Sa belle-fille se tourne vers elle, saisit son visage entre ses mains
et, sans lui laisser le temps de reprendre ses esprits, l’embrasse à
pleine bouche, récupérant par la même occasion sa part de jus pa-
ternel. La première adjointe, non contente de célébrer sa première
fellation, fait aussi sa première expérience lesbienne. L’excitation
a depuis longtemps étouffé sa honte, et elle ne prête aucune at-
tention aux taches qui s’accumulent sur son bustier, les seins de la
jeune épouse étalant leur récolte sur le satin bleu. De toute façon,
une noble giclée blanche avait déjà zébré la superbe robe de façon
indélébile.

Sa trique d’édile au garde-à-vous, monsieur le maire s’avance.
La mariée est encore agenouillée, maintenant tournée vers lui et le
portrait présidentiel accroché au mur. Elle a ramassé son bouquet
aux tons pastels dont les fleurs sont maintenues par les boucles
d’un joli ruban, et le presse à deux mains contre sa poitrine, entre
ses deux seins maculés. Son époux se tient à ses côtés, debout,
la main posée sur son épaule. Derrière eux, debout également, les
deux pères ont retrouvé la tenue et la dignité que leurs épouses
semblent avoir définitivement perdues. Les deux femmes s’entredé-
vorent dans un interminable baiser obscène et dégoulinant. Leurs
mains incontrôlables ont troussé la jupe mauve et la robe bleue, of-
frant au regard de l’assistance éberluée les paires de fesses qu’elles
pétrissent fébrilement.

Tel un peintre achevant son œuvre, monsieur le maire fait jaillir
les dernières touches de blanc de son pinceau, aspergeant la ma-
riée sous les applaudissements qui résonnent entre les boiseries de
la salle. Il attribue ses premières giclées au visage de la jeune fille
dont la bouche insatiable, grande ouverte, savoure cette nouvelle
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livraison de sperme. La poitrine reçoit également sa part de l’ul-
time bénédiction, ainsi que le bouquet qui sera lancé tout à l’heure
dans la foule des invitées. L’heureuse gagnante de ce trophée aux
pétales laqués de jouissance sera certainement mariée dans l’année,
comme le veut la tradition, et peut-être honorée dans l’instant ?

À peine remis de cette émouvante cérémonie, monsieur le maire
conclut d’une voix enjouée et un brin paternaliste : « Avec tous
mes vœux de bonheur et de prospérité ! »
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La cérémonie militaire

Le commandant vient de terminer son discours. L’essentiel de
son effectif est rassemblé là, devant lui, sur le pont arrière de cette
frégate de la Marine Nationale dont il a l’honneur d’être le ca-
pitaine. Des quelques cent soixante-dix hommes qui composent
l’équipage, officiers compris, seuls une trentaine ont été dispensés
de participer à cette cérémonie pour raison de service. Ils assurent
la continuité opérationnelle sur l’imposant bâtiment gris qui fend
les eaux de l’océan Indien et que l’on honore aujourd’hui.

Les marins, parfaitement alignés, sont au garde-à-vous dans
leur uniforme, le fusil d’assaut plaqué sur la poitrine. Face à eux,
sur deux rangées, se tiennent les officiers du bord et quelques
gradés spécialement venus pour l’occasion, au garde-à-vous éga-
lement. Le commandant se tient au milieu, devant un micro, dans
le cercle de peinture blanche marquant le point d’atterrissage des
hélicoptères. Ses yeux prennent le temps de passer en revue ses
troupes immobiles avant qu’il ne reprenne la parole. Le temps est
superbe. Le soleil renforce l’éclat des pompons rouges qui ornent
les couvre-chefs et fait briller les boutons impeccablement briqués.
Une agréable brise fait claquer les drapeaux dans le murmure in-
cessant de la mer et le bruit sourd des deux énormes moteurs qui
propulsent le navire.

— Cette campagne a été longue. Longue et éprouvante. Vous
méritez les félicitations et les encouragements que l’amirale a tenu
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à vous transmettre en personne aujourd’hui dans le cadre de sa
visite officielle dans la région.

Il s’interrompt un instant et incline respectueusement la tête
à l’intention de la femme qui se tient à ses côtés. Moulée dans la
veste croisée et la jupe bleu marine de sa tenue, son képi blanc
aux bords noirs calé sur un chignon blond bien serré, la presti-
gieuse invitée répond à son hôte et subordonné d’un discret signe
de tête. Bien droite, les bras le long du corps et la poitrine gonflée,
le visage fermé et le regard inquisiteur, elle impose naturellement
l’autorité que lui confère son rang. Quinquagénaire, brillante poly-
technicienne à la carrière exemplaire et au caractère bien trempé,
ses qualités et sa réussite lui ont assuré le respect de ses pairs,
dans un milieu pourtant souvent hermétique à la gent féminine.
Elle a même été élevée quelques mois plus tôt au rang d’Officier
de la Légion d’Honneur par le Chef de l’État.

— L’amirale a souhaité vous gratifier personnellement d’une
attention toute particulière, en ces instants où votre engagement,
votre abnégation, la mise entre parenthèse de votre vie privée et
le manque d’intimité mettent votre moral à rude épreuve.

Sur ces mots, le commandant invite d’un geste de la main les
officiers à s’écarter. Ils s’exécutent, se remettant en ligne de part et
d’autre du pont, laissant apparaître, adossé au bastingage derrière
l’emplacement qu’ils occupaient, un immense canapé de cuir noir.
L’amirale fait alors demi-tour et se dirige vers le sofa, accompagnée
par le claquement de métronome produit par les hauts talons de
ses escarpins. Elle s’assoit, les jambes serrées et ses mains gantées
de blanc posées sur les genoux. Elle attend que le capitaine de
frégate donne ses instructions.

— À mon commandement, vous vous présenterez l’un après
l’autre devant l’amirale, en commençant par la première rangée, à
droite.

Son regard se porte sur le marin qui, conformément à ce qui
vient d’être ordonné, doit s’avancer le premier. Celui-ci hésite un
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court instant, puis vient se planter d’un pas décidé devant l’inti-
midante gradée. Elle lâche d’une voix posée un « Repos. » qui ne
semble pas avoir d’effet sur le robuste matelot, visiblement embar-
rassé.

— J’ai dit « Repos. », il me semble...
— Oui Madame !
L’amirale esquisse un léger sourire qui suffit à illuminer et à

débarrasser instantanément de toute sévérité son joli visage. Sans
quitter le marin du regard, elle remonte sa jupe petit à petit et
écarte les jambes. Le haut des bas noirs apparaît. Les jarretelles.
L’entrejambe nu, enfin, totalement épilé. Les gants blancs tirent
sur les délicates lèvres qui sortent de l’ombre, révélant leur hu-
midité luisante sous les rayons du soleil. Puis ils se portent sur la
braguette tendue du marin prostré, la font glisser doucement et en
extraient une trique bien raide qui salue fièrement en se dressant
hors du pantalon.

— Très bien... Vous pouvez rester au garde-à-vous si vous le
souhaitez.

Sur ces mots, l’amirale se penche en avant, saisit fermement
d’une main le braquemart et entame une énergique fellation. Les
bras crispés sur son fusil, le bienheureux sucé, submergé par l’émo-
tion, ose à peine baisser la tête pour regarder. Le képi se déplace ra-
pidement d’avant en arrière. Les épaules décorées de l’ancre et des
trois étoiles roulent nonchalamment telles les vagues sous l’étrave
du navire. Il ferme les yeux. D’imperceptibles bruits de succion
accompagnent les allers et venues des douces lèvres et de la main
qui les précède. Il sent la langue s’agiter autour de son gland.
Il s’abandonne à l’orgasme. Le mouvement s’accélère alors qu’il
crache sa semence. Il tressaille à chaque salve. Respire par à-coups
au rythme de ses éjaculations. Tente de rester immobile et de tenir
sa position jusqu’à ce que le calme revienne enfin.

Les mains gantées remballent le sexe mollissant et referment
avec soin la braguette. Il rouvre les yeux pour découvrir le visage
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de l’amirale. Elle agite la langue dans sa bouche emplie de sperme
en le regardant fixement. Puis elle avale, sans se détacher de la
mine interloquée du marin essoré. Il hésite un instant, et, tout
rouge, se décide à regagner sa place dans le rang, non sans avoir
esquissé un salut rapide et gêné.

Il est difficile de passer le premier dans un exercice tel que
celui-ci. Surtout devant ses camarades et son commandant qui ne
savent pas eux non plus à quoi s’attendre. La surprise et le malaise
s’effacent petit à petit pour laisser place à une certaine assurance
et à une réelle excitation.

Ainsi, après une série de fellations très convenues, distribuées
comme on distribue les bons points en classe, un marin rompt la
routine toute militaire qui commençait à s’installer. Déposant son
fusil au sol, il s’agenouille entre les jambes de l’amirale qui ne peut
réprimer un petit « Oh ! » et un léger frisson lorsqu’il plonge sa
tête entre ses cuisses et commence à lécher sa vulve. Ses larges
mains légèrement tremblantes se posent sur la jupe bouchonnée,
s’y attardent un instant avant de descendre sur la douce peau des
cuisses dont la pâleur contraste avec le noir des jarretelles sous
lesquelles se glissent ses doigts explorateurs. Sa langue de virtuose
du cunnilingus passe du clitoris aux fines lèvres qu’elle écarte du
bout des doigts pour l’inviter à découvrir l’entrée de son vagin
dégoulinant. Seule l’une des mains curieuses poursuit son chemin
sur les bas de l’officier général, l’autre se chargeant d’extraire le
pénis de son propriétaire afin de répondre à un impérieux besoin
de masturbation. L’avide bouche quitte le nid humide et douillet
pour descendre le long des jambes gainées d’un noir si solennel,
y abandonnant, au gré d’un baiser ou d’un furtif coup de langue,
quelques traits brillants de salive... Le lent et extatique voyage
se termine sur un escarpin impeccablement ciré que le matelot
porte à sa bouche en soutenant avec précaution la fine cheville
de l’amirale. D’une main seulement, car l’autre ne saurait cesser
d’entretenir la raideur qui s’affirme...
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— Sachez que j’apprécie le respect et l’attention que vous por-
tez à l’uniforme, soldat. Vous léchez ce talon aiguille avec énormé-
ment de volupté, je trouve. Continuez... Oui, voilà, faites-le glisser
entre vos lèvres... Pas trop vite... Sachez en profiter...

L’amirale défait un à un les boutons brillants de sa veste d’uni-
forme qu’elle ouvre pour dégager sa poitrine. Ses mains moulent
deux seins que l’on imagine bien fermes. Ses tétons pointent à tra-
vers le tissu tendu de la chemise blanche. Se redressant légèrement
et inclinant la tête, elle laisse couler sur chacun d’eux un long filet
de salive qu’elle étale du bout des doigts. Les yeux plantés dans
ceux du marin fétichiste qui se branle de plus en plus fort, elle ex-
pulse deux nouveaux paquets de bave. Trempée, la chemise épouse
les deux mamelles et leurs mamelons dressés que pincent les doigts
gantés, et laisse apparaître par transparence le disque légèrement
plus sombre des aréoles.

— Levez-vous, ramassez votre fusil, et approchez.
Le matelot, haletant, obéit. L’amirale cesse de faire rouler ses

tétons entre ses doigts et enroule sa cravate autour de la trique
qui se tend à hauteur de son épaule gauche.

— Vous sentez ma main ? Vous la sentez qui accélère ? La dou-
ceur du tissu qui se froisse et glisse sur la fine peau de votre membre
prêt à exploser ? Oui... Je le sens qui vibre... Mmmmm... Je le sens
qui vient... Voilà... Garde-à-vous !

C’est sur cet ordre ultime que le sperme jaillit sur ses décora-
tions, dans le plus respectueux des saluts, engluant jet après jet
tout le prestige militaire de son exceptionnelle carrière.

— Repos ! Sachez que seul le Chef de l’État a eu jusqu’ici le
loisir de s’épancher sur ma Légion d’Honneur... Le jour où il me
l’a remise, après une fellation dont je suis particulièrement fière !

Le défilé continue et les marins s’enhardissent, constatant pas-
sage après passage toute la bienveillance que l’invitée de marque
est prête à leur témoigner. Pendant qu’elle paye de sa personne
sans compter et avec un plaisir de moins en moins dissimulé,
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le commissaire de bord et l’officier en charge des transmissions
ont pris l’initiative de préparer les membres de l’équipage à leur
audience privée avec l’amirale. Il y en a plus d’une centaine à
faire passer, et le planning de la visite étant plutôt serré, il serait
bienvenu d’accélérer le rythme des giclées. Seules représentantes
du beau sexe à bord, les deux gradées, agenouillées devant deux
hommes attendant leur tour, mettent à profit leurs talents buccaux
pour dresser les mâts qui seront récompensés dans un instant par
la haute autorité de la Marine. Elles y mettent d’autant plus de
cœur que – on n’en est pas moins femme – ces longues semaines
d’abstinence ont entamé flegme et retenue chez elles également.

Un nouveau matelot s’avance. Il s’immobilise toutefois à deux
bons mètres de l’amirale et la contemple en silence, le visage fermé.
Assise bien droite au bord du canapé, les mains sur les genoux, elle
se permet désormais une entorse à sa digne posture d’accueil en
écartant ses longues jambes. Ses cuisses ouvertes et le haut de ses
bas sont maculés de sperme. Son vagin laisse s’écouler sur le cuir
noir la semence de ceux qui ont souhaité éjaculer au plus profond
de son intimité. Sa chemise blanche est imbibée du foutre de ceux
qui ont préféré jouir sur sa poitrine, libre de tout soutien-gorge,
nue sous le tissu détrempé qui l’épouse et l’offre, à peine masquée,
aux regards de tous. Quelques coulures sur son visage et sur le
rebord noir de son képi témoignent de vifs hommages faciaux.
Sortant l’homme au garde-à-vous de son embarrassant mutisme,
elle lui ordonne d’approcher.

— Repos. Eh bien, qu’attendez-vous ?
— Je... je ne peux pas, Madame.
— Comment ça, vous ne pouvez pas ?
— Je...
La mine impassible du marin se trouble. Il baisse les yeux et

hésite un instant avant de répondre :
— Je suis homosexuel, Madame.
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Il rougit, alors que le visage de l’amirale, au contraire, s’éclaire
d’un large sourire.

— Mais il n’y a aucune honte à cela. Commandant, approchez,
je vous prie... Commandant, veuillez vous appuyer sur bastingage,
ici, et baisser votre pantalon...

Le capitaine de frégate, éberlué, s’approche et se prépare à
émettre une protestation polie qu’un rappel à l’ordre glacial em-
pêche de sortir :

— Penchez-vous sur le bastingage, fesses à l’air. C’est un ordre,
commandant !

Le commandant, cramoisi, s’exécute. Débarrassé de son panta-
lon et de son slip, il se met en position. Légèrement courbé, jambes
écartées, il agrippe la rambarde sans dire un mot mais, honteux,
en serrant les dents. La veste bleu marine de son uniforme ne dis-
simule que le haut du postérieur que jamais, même dans ses pires
cauchemars, il n’aurait imaginé présenter à ses troupes. Il attend
l’instant d’horreur qui ne saurait tarder, tant la voix de sa supé-
rieure se montre ferme et directrice.

Il frémit lorsque le gland le touche puis se dit, comme pour se
rassurer après la première pression, que jamais son anus crispé ne
pourra suffisamment s’ouvrir. Il gémit de douleur et d’impuissance
lorsque le marin réussit pourtant à s’introduire. Il se sent s’élargir
comme si – désagréable sensation – il s’apprêtait à se vider sur les
toilettes. Fixant l’horizon, il se dit qu’il doit supporter cette ab-
jecte intrusion anale ; mais chaque coup de piston, plus profond et
plus rapide que le précédent, lui extirpe un râle incontrôlé. Il sent
alors une main et une bouche s’emparer de son sexe qui pend. Une
langue qui enveloppe son gland décalotté. Des doigts qui caressent
ses testicules, les massent, les serrent... Sa verge s’enfonce, aspirée
dans une douce et tiède humidité. La fellation prend son rythme
de croisière et se met à l’unisson des élans sodomites qui le per-
forent. Des sensations contradictoires l’envahissent et, renonçant
à ordonner ses pensées, il s’y abandonne.
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Assise entre ses jambes, la tête en arrière, l’amirale suce le com-
mandant avec application. Pendant qu’une de ses mains maintient
fermement la trique bandée dans l’axe de sa gorge et la branle,
l’autre passe nonchalamment d’une paire de testicules à l’autre,
flattant tour à tour les couilles dansantes du défonceur et du dé-
foncé, faisant périodiquement un détour pour lubrifier son index
dans la chatte béante qui dégouline entre ses cuisses ouvertes.

Le marin accélère le mouvement ; l’amirale essaie de suivre.
Le commandant gémit de plus en plus fort. Il sent, dans un ul-
time et violent assaut, une première vague qui l’envahit. Puis une
deuxième, une troisième... et il décharge à son tour. Pressant son
sexe comme l’on presse le pis d’une vache, son illustre supérieure
récupère dans sa bouche le produit de la traite qu’elle recrache,
giclée après giclée, sur sa cravate toujours parfaitement ajustée sur
le col de sa chemise, et seul élément de son uniforme miraculeuse-
ment épargné par les souillures. Jusqu’ici.

Reprenant sa place sur le canapé, elle donne un dernier ordre
au marin avant de le congédier :

— Votre bite est couverte de dégoûtantes traces marron...
Veuillez la faire nettoyer par l’une des deux salopes qui sont en
train de sucer vos camarades, et veillez à ne pas vous représenter
devant vos supérieurs avec un membre aussi sale.

Puis elle se tourne vers le capitaine de frégate afin de s’assurer
de son entière coopération. Il n’a pas bougé, et son anus bordé de
jus fécal brun laisse goutter son trop-plein de sperme sur le pont.

— Restez ici et dans cette position. Je pourrais avoir encore
besoin de vos services...

Même si le vagin et le petit trou de l’amirale remportent un vif
succès, le fondement du commandant fait effectivement quelques
heureux et rehausse considérablement sa côte de popularité dans
la communauté gay du bord. On défonce et on éjacule à tour de
bras ; les tirs nourris et gluants s’enchaînent comme aux grandes
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manœuvres, dans l’ordre, la discipline et la lubricité exacerbée.
L’une n’empêchant pas les autres.

L’un des hommes a tendu son fusil d’assaut à l’amirale pour
qu’elle l’empoigne et pose en le regardant se masturber, l’air dé-
terminé, telle une implacable Amazone à moitié dénudée et prête
à faire couler le sang. Elle s’est prise au jeu, dégageant ses seins de
sa chemise pour les plaquer sur l’arme, suçant le canon et frottant
la crosse contre sa chatte poisseuse. Jouissant sur le fusil et sur
la poitrine qui l’étreignait comme il aurait douché les pages d’un
magazine coquin, il vient d’ouvrir la voie à ceux qui n’auraient
ni pensé, ni osé pénétrer l’intimité d’une femme avec un godemi-
chet de gros calibre fourni par l’armurerie du bâtiment. Chaque
nouvelle idée motive de nouvelles inspirations, pimentant le jeu
pervers qui dégénère, orgasme après orgasme.

Et l’épuisant défilé touche à sa fin. L’ensemble de l’équipage
a repris une posture adaptée, figé au garde-à-vous, attendant la
conclusion de l’incroyable cérémonie ainsi que l’ordre qui l’enverra
reprendre sa routine dévouée.

Alanguie dans le canapé, l’amirale semble enfin pouvoir souf-
fler et profiter du repos de la guerrière. Elle se laisse aller, assise
entre le commissaire de bord et la chef des transmissions qui se
sont installées à quatre pattes à ses côtés pour lécher le glaçage de
semence masculine qui recouvre sa poitrine. Un sein et son téton
pour chacune. Leurs uniformes sont toujours parfaitement ajustés,
comme l’exigent les circonstances. Leurs képis et leurs impeccables
chignons châtain s’agitent sur la tenue souillée et débraillée de l’in-
vitée d’honneur dont la longue chevelure blonde flotte dans le vent
chargé d’embruns. Elle leur rend la politesse en faisant pénétrer
avec douceur le majeur de ses deux mains toujours gantées dans
les vagins grands ouverts. Outre les jupes troussées dévoilant leur
joli postérieur et le haut de leurs bas, les plugs noirs qui obstruent
leurs anus restent la principale entorse à la bienséance. Prolon-
gés par une hampe au bout de laquelle flottent les couleurs de la
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nation, ils confèrent à leur derrière la singulière fonction de porte-
drapeau.

L’amirale abandonne la chatte de la commissaire de bord, reti-
rant la dextre glissée entre ses jambes pour la porter à son front et
rendre leur salut aux officiers qui viennent devant elle, l’un après
l’autre, terminer au garde-à-vous leur énergique masturbation. Et
l’asperger de leurs hommages les plus respectueux.
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